PETIT  CATÉCHISME 

A l'ufage  de  M.  le  Curé  de  S.  Pierre  de 
Caen , le  Jeul  dé  entre  les  trei\e  Curés  de 
cette  Ville  qui  ait  juré. 
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Par  M.  le  Curé  de  Banneviîle-Ia-Campagne. 


D.  Te  s -vous  Chrétien  , M.  le  Curé? 

R.*s[Lt  Ouï  je  le  fuis  par  la  graee  de  Dieu. 

D.  Fort  bien.  Quejl  ce  quun  Chrétien , M.  le  Curé ? 
R.  C’efl  celui  qui  ayant  été  baptifé , croit  la  doc- 
trine chrétienne  & en  fait  profeflion. 

D.  Courage.  Qutfi-ce  que  la  doctrine  chrétienne  9 
AI.  le  Curé] 

R.  C’elt  la  do&rine  de  Jefus-Cbrift,  que  les  apôtres 
ont  prcchée  &.  que  legiife  nous  enfeigne. 
Alte-là  , M.  le  Curé  : Voyons  fi  vous  méritez 
une  image.  Vous  nous  avez  dit  * comme  un  petit 
ange  que , pour  être  vraiment  chrétien  , il  faut 
croire  &•  profelfer  la  doârine  de  Jefus-Chrifl  , de 
fes  apôtres  6c  de  fon  égiife.  Il  faut  donc  voir,  avant 
de  vous  croire  fur  parole  , fi  vous  profeilez  bien 
exa&ement  cette  do&rine. 

Quand  on  vous  demande  fi  l’on  peut  en  cons- 
cience prêter  le  ferment  tel  qu’il  efi:  exigé  par 
l’afiemblée  nationale  relativement  à la  eonftimrion 
civile  du  Clergé  , vous  répondez  comme  un  petit 
démon  : » Ouï , nous  le  pouvons  , parce  que  la 
» Religion  ne  nous  le  défend  pas  , Sc  nous  le 
» devons , parce  qu  elle  nous  le  commande  ».  Ah  I 
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M.  le  Curé  ! cette  aflertion  feroit-elle  fortie  de  la- 
bouche  de  Jefus  Chrift  ? Seroit-elle  fortie  de  la 
bouche  de  St.  Paul  ? hh  ! comment  a-t-elle  pu  fortir 
de  votre  fi  jolie  petite  bouche?  Vous  ! Curé  d’une 
paroifle  dans  une  grande  Cité  ! Vous  qui  faviez  fi 
joliment  tout  à l’heure  votre  catéchifme  ! Ah  ! je 
vois  bien  qu’au  lieu  de  vous  donner  une  belle  image, 
je  ferai  obligé  de  vous  tirer  les  oreilles.  Cependant 
on  dit  que  vous  n’êtes  pas  malin  , 6t  peut-être 
qu’avec  du  temps  6c  de  la  patience  on  fera  quel- 
que chofe  de  vous.  Mais  au  moins  , M.  le  Curé , 
convenez  qu’en  cette  occafion  vous  aviez  perdu  le 
bon  fens  ou  la  foi , ou  l’un  6C  l’autre  à la  fois  ; 
convenez-en  , 6c  il  ne  vous  fera  rien  fait,  i âchons 
pourtant  de  vous  remettre  en  bon  chemin. 

Avant  de  prononcer  auffi  affirmativement  fur  la 
légitimité  du  ferment  relatif  à la  conffiturion  du 
Clergé,  vous  avez  dû  lire  6c  méditer  deuxchofes: 
la  formule  du  ferment  , 6c  la  conftitution  toute 
entière.  Quant  à la  conftitution , tâchez  de  vous  la 
procurer , de  la  relire  , 6t  fur-tout  de  vous  la  faire 
expliquer.  Quant  à la  formule  prefcrite  , la  voici 
tout  au  long:  » Je  jure  de  veiller  avec  foin  fur  les 
*>  fidèles  du  diocèfe  ou  de  la  parodie  qui  m eft 
» confiée  , d’être  fidèle  à la  nation  , à la  loi , au 
» Roi  \ 6c  de  maintenir  , de  tout  mon  pouvoir  r 
» la  conftitution  décrétée  par  l’aiîemblée  nationale, 
» 6i  acceptée  par  le  Roi  » : or  , développons  ce 
ferment , 6c  fuivez-moi  bien  dans  l’explication  de 
toutes  fes  parties. 

Première  partie.  Que  lignifient , dans  la  bouche 
d’un  prêtre  chrétien  , d’un  curé  catholique  , ces 
paroles  : ce  Je  jure  de  veiller  avec  foin  fur  les  fide- 
» les  qui  me  font  confiés  » ? Le  voici,  M.  le  Cure  5 
c’elt-à-dire  : je  jure  de  donner  tous  mes  foms  a 
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finftrutHon  des  ouailles  qui  me  font  confiés  par 
mon  fupérieur  eccléfiaftique , organe  de  Jefus-Chrift  • 
dans  ma  million  évangélique  , je  jure  de  leur  infpi- 
rcr,  8c  par  mes  leçons  Sc  par  mes  exemples  , le 
charme  8c  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  de 
leur  enfeigner  tout  çe  qu’ont  enfeigné  les  apôtres 
tout  ce  qu’enfeigne  la  doftrine  de  1 eglife  catholique! 
apoftolique  & romaine  , tant  fur  l’autorité  civile 
qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu  , fuivant  l’expreffon 
de  S.  Paul , que  fur  l’autorité  fpirituelle  , unique- 
ment confiée  aux  apôtres  Sc  à leurs  fucceffeurs 
par  Jefus-Chrift  ; je  jure  donc  de  croire  Sc  d’en! 
Peigner  aux  fidèles  que  toute  puiffance  a été  don- 
née à Jefus-Chrift  fur  la  terre  , qu’il  a conféré  cette 
même  puiffance  à fes  apôtres  , à fon  égfife  , aux 
corps  des  pafteurs  qu’il  a conftitués  pour  la  gou- 
verner, 8c  pour  maintenir  fa  conftitution  divine 
fans  l’intervention  des  Céfars , en  leur  difant  • 
» Je  vous  envoie  comme  mon  père  m’a  envoyé 
» moi-même , allez , prêchez  , enfeignez  toutes  les 
» nations , fins  vous  inquiéter  des  divifions  & fib- 
» divifions  des  empires  ; celui  qui  vous  écoute 
» m écoute  5 que  celui  qui  ne  vous  écoutera  pas 
» fût-il  légijlateur  des  nations  , foit  à vos  yeux  un 
» payen  ÔC  un  publicain  » ; que  fi  les  difiriéts  Sc 
les  départemens  les  comices  Sc  les  fénats  vous 
dtfent  : » le  Chnft  eft  ici , il  eft  là,  ceci  eft  la  foi 
» ceci  eft  l’erreur,  voici  la  religion  , voici  le  fana’ 
» tifme  , ne  les  croyez  pas  » ; ce  n’eft  pas  à eux 
mais  c’eft  à vous  , c’eft  à vous  feuls  Sc  non  aux 
aréopages  du  fiècle  que  je  confère  toute  mon  au- 
tome  , SC  que  je  promets  l’affiftance  de  mon  Sainr- 
Efpnt  ] u (qu’à  la  fin  des  fiècles , contre  tous  les 
efforts  de  1 enfer  5 je  jure  donc  de  croire  Sc  d’en- 
fe.gner  à mes  ouailles  qu’il  eft  de  foi  que  toute 
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autorité  fpirituelle  dans  les  payeurs  de  Jefus-Chrift 
vient  de  Jefus-Chrilt  j que  nulle  puilTance  civile  ne 
peut , par  Tes  décrets , malgré  l’évangile  &;  les 
conciles  , étendre  ou  reflérrer , conférer  ou  fuppri- 
mer  cette  autorité  dans  la  jurifdi&ion  du  facerdoce. 
Voilà  , M.  le  Curé  , l’extenlion  de  la  première  par- 
tie de  votre  ferment , en  jurant  de  veiller  avec  foin 
à l’inftru&ion  des  fidèle*  qui  vous  font  confiés. 

Seconde  partie.  Je  jure  de  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  la  Conflit  ut  ion , &c.  c’eit-à  dire  : Je 
jure  de  maintenir , de  tout  mon  pouvoir,  les  décrets 
d’une  conftitution  qui,  fans  aucun  concours  de  l’au- 
torité de  l’églife , détruit  la  jurifdi&ion  de  plus 
de  cinquante  évêques  , profcrit  le  cara&ère  8t  juf- 
qu’au  mot  d’archevêques  \ je  jure  de  maintenir  une 
conftitution  qui  dit  à des  intrus  : Allez  ordonner, 
confirmer,  lier,  délier,  prêcher,  ouvrir,  fermef 
le  Ciel  , adminiftrer  les  facremens  par-tout  où 
l’églife  ne  vous  donne  aucun  pouvoir  d’ordonner  , 
de  confirmer  , d’abfoudre  , de  prêcher  &C  d’admi- 
niftrer  les  chofes  faintes  ,*  je  jure  de  maintenir  , 
de  toutes  mes  forces , des  décrets  qui  enlèvent , qui 
arrachent  à une  foule  d’églifes  leurs  vrais  &C  légi- 
times pafteurs  \ qui  difent  aux  apôtres  envoyés 
par  Jefus-Chrift  : J’arrête  , je  profcris , j’anéantis 
votre  million  toute  divine  } je  vous  défends  , au 
nom  des  Mirabeau  , des  Camus  , des  Threillard 
6c  du  côté  gauche  , au  nom  des  Juifs,  des  pro- 
teftans  & des  ennemis  de  l’églife  , je  vous  défends 
d’abfoudre  , d’ouvrir  le  Cie!  , de  prêcher  , d’or- 
donner , de  confirmer  Ôc  d’adminiftrer  aucun  fecours 
fpirituel  par-tout  où  Jefus-Chrift  par  fon  églife  vous 
ordonne  de  lier,  de  délier  , de  prêcher,  d’ordon- 
ner ôc  d’adminiftrer  rous  fes  facremens. . . Et  ce 
ferment , M.  le  Curé  , la  Religion  ne  nous  le  dé- 


fencl  pas  , elle  nous  l’ordonne  1 ... , Etes - vous 
chrétien  , M.  le  Curé  ? 

Première  partie.  Je  jure  de  veiller  avec  foin , &c. 
cfeft-à-dire  ; Je  jure  d’enfeigner  à mon  troupeau 
la  vraie  da&rine  de  1 eglife  fur  fa  difcipline  } je 
jure  d’enfeigner  qui!  eft  de  foi  quelle  a reçu  de 
Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  fe  gouverner  elle-même  , 
de  faire  elle-même  fes  règlemens , d’organifer 
de  maintenir  fa  hiérarchie  , de  régler  6c  d.e  chan- 
ger fa  difcipline}  qu’il  eft  de  foi  que  le  Pape., 
fuccefteur  de  Pierre  , a reçu  de  Jefus-Chrift  la 
fuprématie  qui  lui  eft  attribuée  fur  toute  l’églife 
qu’il  peut  exercer  fon  .autorité  & fa  jurifdiéïion 
fur  tous  les  évêques  , fur  tous  les  prêtres  fur 
tous  les  fidèles  ; qu’à  lui  feul  appartient  le  pou- 
voir de  paître  les  agneaux  5c  les  brebis}  que  fon. 
miniftère  eft  le  feul  miniftère  univerfel } que  chaque 
évêque,  chaque  prêtre , chaque  fidèle  lui  doit  obéif- 
fance  dans  leglife  } je  jure  d’enfeigner  à mon  trou- 
peau qu’il  eft  de  foi  que  tout  évêque  eft  fupérieur 
au  ftmple  prêtre  délégué  par  lui  } je  jure  d’écarter 
avec  foin  toute  do/frine  contraire  qu’on  s’eftorceroit 
de  prêcher  aux  ouailles  qui  me  font  confiées. 

Seconde  partie . Je  jure  de  maintenir  , de  tout 
mon  pouvoir , une  conftirution  qui , au  nom  du 
côté  gauche  d’une  afîemblée  de  laïques  , anéantit 
la  difcipline  de  legüfe  , ordonne  la  violation  de 
toute  fa  hiérarchie  } je  jure  d’empêcher  de  toutes 
mes  forces  que  le  Pape  , vicaire  de  Jefus-Chrift* 
pu i lie  jamais  exercer  aucune  autorité  fpiritueile  , 
ni  fur  les  brebis  , ni  fur  les  agneaux  d’un  empire 
très-chrétien  } je  jure  de  faire  tous  mes  efforts  pour 
empêcher  qu’il  ne  donne  aucune  miftîon  , aucune 
inftitution  aux  évêques  ou  métropolitains } de  m’op^ 
pofer  à ce  qu’il  foit  appellé  à fon  tribunal  pour  la 
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confirmation  des  pafteurs , pour  les  di/penfes  des 
fidèles  St  pour  aucune  caufe  majeure  } je  jure  de 
réduire  toute  Ton  autorité  à une  firnple  lettre  de 
communion  : je  refufe  de  jamais  reconnoître  la 
fuprématie  St  la  fouveraine  jurifdi&ion  qu’il  a reçue 
de  Jefus-Chrift  furies  divers  membres  de  fon  églife; 
je  jure  d’écarter  toute  idée  de  fupériorité  d’un  évê- 
que fur  fon  presbytère  3 d’enchaîner  au  contraire 
l’évêque  fous  la  dépendance  d’un  confeil  de  (impies 
prêtres  , de  l’empêcher  de  rien  ordonner  dans  le 
diocèfe  fans  le  confentement  de  ces  mêmes  prêtres , 
de  l’empêcher  de  changer  fon  propre  vicaire  (ans  le 
confentement  définitif  de  ce  même  confeil } je  jure 
de  maintenir  même  jufqu’à  l’inverfe  abfolue  de  la 
police  hiérarchique , en  voulant  qu’il  foit  appelle 
du  jugement  de  l’évêque  au  jugement  de  fes  prêtres , 
St,  ce  qui  eft  inoui  , au  jugement  des  prêtres  d’un 
autre  diocèfe....  Et  ce  ferment , M.  le  Curé  , la  re- 
ligion ne  nous  ne  le  défend  pas  , elle  nous  l’ordon- 
ne  !...  Etes-vous  chrétien  , M.  le  Curé  ? 

Première  partie.  Je  jure  de  veiller  avec  foin , Stc. 
Je  jure  d’enfeigner  aux  fidèles  qui  me  font  confiés, 
qu’il  efb  de  foi  que  la  profeftion  religieufe  eft  une 
profeftion  de  fainteté  , de  perfection  évangélique  ; 
que  l’églife  ne  peut  être  accufée  d’erreur  pour  avoir 
adopté  , protégé  , propagé  cette  profeftion  , ces 
vœux  d’abnégation  , de  fainteté  St  de  perfe&ion  .• 
qu’il  eft  certain  , parla  condamnation  des  erreurs 
de  Wiclef  St  l’anathème  du  Concile  de  Trente,  que 
î’églife  peut  St  a pu  pofieder  St  acquérir  très-légi- 
timement des  biens  temporels  pour  nourrir  le  mi- 
niftre , entretenir  l’autel  St  couvrir  la  nudité  du 
pauvre. 

Seconde  partie . Je  jure  de  maintenir  de  tout 
pouvoir  une  conftitution  qui  , par  une  loi 
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retroa&ive  fur  plus  de  douze  fîècîes  9 profcrit , dé- 
chire , brûle  les  titres  de  propriété  ufufruitière  , 
anéantir  mille  6c  mille  fondations  pieufes,  dépouille 
mille  & mille  églifes  de  leurs  tréfors  pour  deve- 
nir la  proie  d’une  meute  dévorante  d’agioteurs  9 
pour  falarier  9 à grands  frais  9 les  fénats  qui  ordon- 
nent ces  déprédations  9 Ôt  les  comices  fubaiternes 
qui  les  font  exécuter;  je  jure  de  les  voir  plutôt 
mille  fois  volés  9 pillés , dilapidés  9 que  de  fouffrir 
qu’il  en  foit  jamais  fait  reftitution  à l’églife  ; je 
ferai  tous  mes  efforts  pour  empêcher  même  que 
les  anciens  propriétaires  9 que  les  légitimes  ufufrui- 
tiers  puiffent  jamais  efpérer  d’obtenir  la  plus  modi- 
que part  dans  ce  pillage  univerfel  9 à moins  que 
tous  les  Mardochée  n’aient  fléchi  le  genou  devant 
le  fuperbe  Aman  9 à moins  qu’ils  n’abjurent  leur 
foi , à moins  qu’ils  ne  préfèrent  folennellement  , 
en  face  de  tout  Ifraël,  le  cruel  ferment  qui  déchire 
leur  confcience  9 je  jure  de  faire  tous  mes  efforts 
pour  profcrire  à jamais  la  profeflion  religieufe,, 
comme  contraire  à la  chofe  publique;  je  verrai 
avec  joie  & avec  édification  les  coalitions  du  fiècle, 
les  fédérations  armées  fe  réunir  9 fe  lier  par  un  vœu 
fanguinaire  9 par  un  ferment  folennel  9 jurer  de  ver- 
fer  leur  fang  9 de  verfer  celui  de  leurs  frères  pour 
maintenir  des  décrets  préfens  ÔC  à venir  9 juif  es  ou 
injuftes  9 utiles  ou  défaflreux , favorables  ou  con- 
traires aux  inrérêts  des  peuples  9 bons  ou  mauvais  9 
religieux  ou  impies  , enfin  tout  ce  qu’a  décrété  ÔC 
ce  que  pourra  décréter  un  certain  parti,  une  cer- 
taine faéfion  fujette  à mille  8c  mille  erreurs  ; mais 
fi  je  vois  deux  ou  trois  difcipies  de  Jefus-Chrifl 
afiëmblés  en  fon  nom  9 fi  je  les  vois  fe  réunir 
pour  la  prière  , fi  j’entends  entonner  un  feul  can~ 
; tique  _à  l’Etre  Suprême  9 fi  ? par  le  plus  noble 
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le  plus  faint  ufàge  de  la  liberté  , ils  veulent  en 
faire  quelque  facrifice  en  fe  vouant  , en  fe  liant  à 
leur  Dieu , . . . c’eft  alors  que  j’appellerai  tous  les 
glaives  5t  tous  les  poignards  de  la  force  publique  , 
je  crierai  de  toutes  mes  forces  : crucifige , crucifige ... 
Ce  font  des  perturbateurs  , ils  veulent  exciter  des 
fédirions  parmi  le  peuple. . . . crucifige, . . . Enfin  , 
plutôt  ces  temples  antiques  devenir  des  fynagogues 
de  Juifs , des  mofquées  de  Mufulmans , des  temples 
de  Jupiter  , de  Saturne  ou  de  Vénus  , des  bureaux 
de  banquiers  5c  d’agioteurs  , des  falles  de  théâtres , 
de  fpe&acles  , de  farceurs  , de  comédie , d’opéra  , 
que  dis-je  , des  réceptacles  empoifonnés  de  profti- 
tuées  , que  de  jamuis  permettre  qu’il  y foit  à l’ave- 
nir récité  une  feule  oraifon  de  pratique  religieufe 
en  l’honneur  du  vrai  Dieu , Souverain  Maître  , pro- 
te&eur  5c  modérateur  des  empires....  Et  ce  ferment  , 
M.  le  Curé , la  religion  ne  nous  le  défend  pas  , elle 
nous  l’ordonne!...  Etes-vous  chrétien,  M.  le  Curé  ? 

Bon  Dieu!  M.  le  Curé,  vous  jurez  comme  un 
pofiedé  , vous  jurez  pour  , vous  jurez  contre , vous 
jurez  blanc  , vous  jurez  noir  ÿ tudieu  ! quel  jureur  ! 
Etes-vous  chrétien , M.  le  Curé  ? 

Je  fais  bien , M.  le  Curé,  que  vous  nous  dites  , 
dans  votre  petit  brimborion  , » que  quand  la  puiP 
» fance  publique  commettroit  une  injufiice  en  exi- 
» lant  des  évêques  5t  des  curés  fupprimés  qui  trou - 
» bleroient  le  repos  public  y les  places  de  ces  évê*- 
» ques  ÔC  de  ces  curés  n’en  feroient  pas  moins  va>- 
.»  cantes  de  fait.  Or , dans  ce  cas , les  évêques  5c  les 
v»  curés  voifins  peuvent  ôt  doivent  donner  provifoi- 
» cernent  leurs  foins  aux  troupeaux  refiés  fans  pap 
& teurs.  Si  ç’efi  une  injufiice  commife  envers  de  lé- 
» gitimes  pafteurs,  cette  injufiice  ne  nuit  point  aux 
y .troupeaux , puilqu’ils  retrouvent  des  pafteurs  no# 
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» moins  légitimes , dans  les  cas  de  néceflité  ÔC  de 
» troubles  ». 

Mais  favez-vous  ce  que  vous  dites-là  ? une  fottifè , 
M.  le  Curé.  Il  ne  s’agit  point  ici  feulement  d’un  cas 
de  nécefiité  momentanée , d’un  cas  de  troubles  paf- 
fagers , d’un  cas  de  violence  exercée  fur  un  , deux 
ou  trois  miniftres,  ni  de  tous  ces  cas  auxquels  lcgli- 
fe  a pourvu  à l’avance  en  accordant  cette  extenfion 
provifoire  dans  la  jurifdi&ion  de  fes  miniftres  j il 
s’agit  ici  de  la  fubverfion  de  l’ancienne  difcipline^  il 
s’agit  d’une  difcipline  toute  nouvelle , d’une  dilcipli- 
ne  à la  nation  j il  s’agit  de  loix  qu’on  propofè  à l’é- 
glife  pour  durer  des  fïècles , ôcdont  on  lui  commande 
l’exécution  le  fabre  à la  main  } loix  dont  une  grande 
férié  doit  lui  déplaire  , puifque  ce  qui  neft  ni  rai - 
Jonnable  ni  bon  ne  peut  plaire  à Véglifi . Cette  mal- 
heureufe  conftitution  eft  l’enfant  adultérin  d’une  af- 
femblée  profane  ; avant  d’être  légitime , il  faut  le 
préfenter  à leglife;  tant  qu’elle  ne  l’aura  pas  recon- 
nu , tant  qu’elle  n’aura  pas  imprimé  fur-  fon  front 
le  cara&ère  de  fon  adoption  , le  fceau  de  fa  fanc- 
tion  , il  fera  toujours  à mes  yeux  , aux  yeux  de  tout 
prêtre  inflruit , aux  yeux  de  tout  prêtre  attaché  à 
fes  devoirs  ÔC  ferme  dans  fa  foi , aux  yeux  de  tout 
fidelle  même  , qui  ne  fait  pas  profeftion  de  lâcheté 
Sc  de  do&rine  verfatile  j il  fera  toujours , dis-je  , le 
fils  d’une  vile  efclave , ÔC  jamais  l’enfant  de  la 
femme  libre.  Ainfî  quand  vous  dites  , M.  le  Curé  , 
que  la  puifiance  publique  pourroit  commettre  une 
injuftice  en  fupprimant  de  légitimes  pafteurs  fans 
le  concours  de  leglife , vous  dites  une  vérité  de  bon 
fens , pour  prouver  une  fottife  quand  vous  concluez 
qu’on  peut,  par  un  ferment,  jurer  de  provoquer  ôC 
de  maintenir  , de  tout  fon  pouvoir  , cette  in j uf- 
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Vous  dites  plus , M.  le  Curé  ; » il  eft  évident  , 
» dites-vous , qu’il  n’y  auroit  pas  même  d’injuftice. 
» Ce  feroit  à bon  droit  que  le  pafteur  perturbateur 
y>  du  repos  public  feroit  exilé.  » 

Savez-vous  ce  que  vous  dites-là  , M.  le  Cure  ? 
encore  une  fbttife  , M.  le  Cure.  Ou  avez-vous  fait 
vos  études  en  droit  pnblic  ? Je  vais  vous  le  dire  , 
M.  le  Luré.  Cette  phrafe  n’eft  pas  de  votre  mi- 
nerve} vous  n’êtes  qu’un  plagiaire  ,*  vous  l’avez  ex- 
traite , mot  pour  mot  , du  code  des  Néron  , des 
Caligula  , des  Domitien  , des  Dece  , des  Dioclé- 
tien , des  Julien  , c’eft  à bon  droit  qu’on  exile  un 
pafteur  qui  exerce  fur  les  âmes  le  miniftère  qui  lui 
eft  confié  par  l’églife , & que  1 eglife  lui  ordonne 
d’exercer  ! C’eft  à bon  droit  qu’on  frappe  le  fervi- 
teur  fidelle  qui  ne  rougit  point  de  fon  maître  de- 
vant les  hommes  ! C’eft  un  perturbateur  du  repos 
public  1 C’eft  à bon  droit  que  Jefus-Chrift  fut  livré 
à fes  bourreaux  ! Il  excitoit  des  féditions  dans  le 
peuple  ! Il  étoit  perturbateur  du  repos  public  ! C’eft 
à bon  droit  que  Pierre  & Paul  furent  mis  aux  fers! 
C’eft  à bon  droit  que  les  tyrans  firent  répandre  des 
flots  de  fang  ! Aucun  d’eux  ne  difoit  au  chré- 

tien docile  &.  fournis  : je  t’égorge  en  haine  du  Chrift  } 
mais  je  te  déchire  pour  ta  défobéiilance  aux  loix  \ 
parce  que  tu  es  un  perturbateur  du  repos  public  !.... 
Keconnoiftez-vous  là  votre  phrafe  , M.  le  Curé  ? Ce 
cri  de  guerre  , ces  termes  de  fang  , cet  artêt  de 
mort  : perturbateurs  du  repos  public  ! Etes  - vous 
chrétien  , M.  le  Curé  ? ---  Partons  à votre  ccn- 
clufîon. 

» Ainfi  donc,  dites-vous,  levêque  ÔC  le  Curé 
» peuvent  exercer  leur  miniftère  dans  le  territoire 
» ajouté  au  leur  par  des  fuppreftions  ; le  pre~ 

mier  , en  faifant  agréer  letendue  de  fa  m if* 
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ï>  (îon  par  le  métropolitain  6c  les  évêques  pm~ 
» vinciaux,  en  attendant  qu’il  puifle  en  informer 
» le  chef  de  l’égiife  \ 6c  l’autre  , en  prenant 
» une  million  de  fon  évêque  ».  Encore  une  fottife, 
M.  le  Curé  \ ce  que  vous  dites-là  n’eft  pas  pofli- 
hle  i°.  parce  que  les  décrets  n’admettent  point 
un  nouveau  recours  au  fupérieur  eccléfiaftique 
dans  le  cas  de  (impie  exrenfion  de  la  cure  ou 
du  diocèfe  , mais  Amplement  dans  le  cas  d’une 
nouvelle  éle&ion}  ces  décrets  difènt  au  contraire 
formellement  : que  tout  refus  de  la  part  du  fupc- 
rie'br  eccléfiaftique  ne  peut  empêcher  leur  exécution* 
Je  fais  bien  que  c’eft  une  contradiéfion , mais  ce 
n’eft  pas  ma  faute.  Ce  feroit  donc  être  réfraéfaire 
à la  conftitution,  que  de  reconnoître  la  néceftité 
d’un  confentement  qu’elle  déclare  inutile  $ 6c  , (ous 
ce  feul  rapport,  vous  feriez  déjà  parjure,  M.  le 
Curé.  z°.  Parce  que  le  métropolitain  6c  l’évêque 
ne  peuvent  donner  ce  qu’ils  n’ont  pas , 6c  que  le 
premier  n’a  point  reçu  dans  fon  inftitution  le 
pouvoir  de  conférer  celle  de  l’évêque,  ni  celui-ci 
le  pouvoir  de  régler  celle  d’un  autre  diocèfe.  30. 
Parce  que  l’on  ne  peut  avoir  aucun  recours  ni 
au  Pape  ni  aux  pafteurs  provinciaux , puifque  la. 
nouvelle  conftitution  méconnoît  l’autorité  du  Pape  , 
6c  qu’elle  s’eft  oppofée  jufquà  préfent  aux  conci* 
les  provinciaux  6c  au  concile  national.  40.  Enfin, 
parce  que,  loin  qu’il  foit  évident  que  le  provifoirt 
fera  définitif  au  jugement  de  léglife , il  n’eft  rien 
moins  que  préfumable  qu’elle  donne  fon  aflenti- 
ment  , puifque  plus  de  cent  prélats  de  l’églife 
gallicane  ont  proclamé  leur  improbation  , 6c  que 
chaque  jour  les  réclamations  fe  multiplient  , 6c 
qu’en  fi  n il  n’y  a qu'un  évêque  d’ Aucun  4 un  arche- 
vêque de  Sens.,  6c  quelques  prêtres  de  leur  fe£ïs 
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qui  ayent  ofé  jurer,  à trente  deniers  par  tête. 
Ainfi  donc  , M.  le  Curé  , toute  la  difficulté  fe 
réduit  à cet  argument  ferré  : la  religion  nous 
défend  de  fuivre  une  autre  difcipline  que  celle  de 
iéglife^  or,  la  difcipline  que  la  conftitution  nous 
préfente  ne  peut  devenir  difcipline  de  leglife  , 
fans  le  concours  de  léglile,*  donc,  puifque  ni  vous 
ni  moi  nous  ne  fommes  leglife,  la  religion  nous 
défend  de  nous  lier  par  un  ferment  à cette  cons- 
titution avant  le  jugement  de  leglife.  (i) 

Mais  ce  n eft  pas  tout,  M.  le  Curé,  je  vous 
avertis  que  les  decrets  à venir  ne  feront  pas  moins 
partie  de  la  conllitution  que  les  décrets  déjà  con- 
nus, & que  votre  ferment  portera  conféquemment 
autant  fur  les  uns  que  fu»-  les  autres.  ( Car  il  y a 
deux  féances  en  vingt-quatre  heures.,  & il  ne  faut 
pas  croire  quon  vous  fer-*  jurer  deux  fois  par 
jour).  Or,  dites  moi  (i  la  religion  nous  commande 
encore  de  nous  lier  par  ferment  , aux  décrets 
futurs  dune  affimblée  qui  n’eft  rien  moins  qu’in- 
faillible? Que  fera-ce  donc  li , comme  des  écrits 
avantcoureurs  5c  des  motions  impudentes  5t  linif- 
tres  lemblent  nous  le  préfager , ainfi  que  les  éclairs 
préfagent  la  foudre  , que  fera-ce  , dis-je,  fi  l’on  vient 
à décréter  ce  fameux  mariage  des  prêtres,  ÔCc.  , 
ÔCc.  Quoi  ! M.  le  Curé  ! vous  jureriez  d’ufer  d’un 
décret?....  5c  de  tour  votre  pouvoir?....  De  toutes 

vos  forces  ? Fi  donc,  M.  le  Curé  ! pua  9 

M.  le  Curé  ! mais  celle  qui  époufèroit 

-votre  conjhtution (i  elle  aimoit  la  parure. , 


(i)  -A  moins  quon  n adopte  la  définition  lumineufe  de  A/. 
le  Procureur- Général- Syndic  , qui  dit  que  Cèglife  ne  fl  autre 
chofe  que  la  Communion  de  l'état;  mais  ayant  août  il  faut 
brûler  V Evangile. „ 
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Ah  ! M.  le  Curé  ! à quel  outrage  vous  expofez 
votre  coëffure  ! 

Pardon  , M.  le  Curé  , de  tout  ce  qui  pourroit 
vous  paroître  amer  ou  épigrammatique.  Ce  ne  font 
point  ici  des  perfonnalités  5 en  faifant  la  guerre  à 
votre  opinioh  , je  veux  faire  la  paix  avec  votre 
perfonne  } je  hais,  je  méprife  le  menlbnge,  mais 
j’aun?  & je  refpe&e  le  menteur,  comme  Dieu  lui- 
même  j en  haMunt  le  péché  , n’en  aime  pas  moins 
tendrement  le  pécheur  difpofé  à le  convertir  ; je 
rends  donc  ici  un  hommage  public  à vos  vertus 
morales  ÔC  fociales.  Soyez  presbytérien  , Ibyez  cal- 
vinifte,  luthérien,  foyez  même  deifte  $ qu’importe 
à la  fociété  civile  , fi  vous  pouvez  être  bon  citoyen? 
J en  connais , parmi  les  gens  du  monde  , qui  font 
de  toutes  ces  fe&es  & qui  pafient  pour  de  fort 
hônnétes-gens  5 j’en  connois  même  qui  font  bien- 
faifans  je  les  aime  , je  les  refpe&e.  Mais  je  les 
plains  fur  leur  croyance  , parce  qu’ils  la  profelTent 
de  bonne  foi , Si  que  la  foi  ne  fe  donne  pas  à 
tout  le  monde.  Je  leur  paffe  de  n’être  pas  chré- 
tiens , parce  qu  ils  en  conviennent  avec  franchife. 
Mais  vous  , M.  le  Curé,  vouloir  être  chrétien  , Sc 
profefler  une  do&rine  anti-chrétienne  , c’eft  ce  que 
je  ne  vous  paierai  pas.  Quand  on  veut  bien  cacher 
le  loup  fuis  1 habit  du  palleur  , il  ne  faut  pas  por- 
ter une  foutanne  percée  (1).  Mais  encore  un  coup, 
M.  le  Cure  , je  n attaque  point  votre  cœur,  route 
erreur  nelt  pas  un  crime.  Ayez  bien  foin  de  vous 
dillinguer  de  votre  opinion.  Quand  je  dirige  mes 


(0  0n  fait  <Iue  l*  foutanne  de  M.  le  Curé  de nefl 

pas  plus  intafte  que  J a dodrine  , & que  les  pores  en  font  fou - 
vint  jenfib  s à i œil.  Mais  on  peut  avoir  Us  vertus  de  P horion 
avec  un  manteau  troué . 


14 

coups  fur  elle  , placez-vous  bien  loin  du  but*  afin 
de  n’être  pas  atteint.  Mon  intention  , en  verfant  le 
ridicule  , n’ell  pas  de  vous  éclaboulTer  : gare  Veau. 

Ne  feriez-vous  donc  plus  chrétien  , M.  le  Curé  ! 
Ah  ! qu’il  n en  foit  pas  ainli.  Souvenez- vous  de  l’hif- 
toire  de  votre  Patron}  fi  vous  jurez,  prenez-y  garde, 
le  coq  chantera.  Imitez  Pierre  qui  pleure  } mais 
n’imitez  pas  Pierre  qui  jure.  C e(l  un  confrère  qui 
vous  parle}  bc  de  tous  vos  confrères  , peut-être, 
celui  qui  eit  le  plus  profondément  affligé  du  fcan- 
dale  que  vous  avez  fait  naître  parmi  eux.  Déjà  vous- 
Voilà  entaché  , flétri , déshonoré  , avili  par  les  élo- 
ges des  Marat , des  Gorfas  , des  Defmoulins  6c  de 
tous  leurs  petits  auxiliaires  de  province  tous  ces 
libellées  à l’cfprit-de-vin  , tout  cet  eiïaim  d’écri- 
vailleurs  , nés  de  la  révolution  comme  les  vers 
«aillent  de  la  corruption  , tous  , depuis  le  coq  de 
la  bande  jufqu’au  vilain  oifeau  qu’on  nomme  en 
normandie  Picquot  (i)  , tous , dis-je  , fe  font  déjà 
emprelfés  de  vous  applaudir  en  faifant  entendre 
autour  de  vous  leurs  croalTemens  divers } ils  ont 
déjà  dit  : tu  es  Gervais  , 6c  fur  ce  Gervais  je  bâtirai 
mon  églife.  Ne  vous  y fiez  pas , M.  le  Curé } tout 


(i)  Cejl  un  fobriquet  quon  donne  au  Dinde  en  Normandie . 
On  dit  qu'il  exijle  à Caen  un  nommé  PlCQUOT,  feuillijle  de 
fon  métier . On  dit  quil  ejl  fort  laid , & de  plus  quil  a aujji 
donné  fon  petit  coup  d'encenfoir  à M . le  Curé  de  St-Pierre. 
Si  tout  cela  ejl  vrai , voilà  bien  des  titres  pour  s'approprier  & 
prendre  littéralement  mon  allégorie  j mais  je  déclare  que  cet 
habit  qui  fied  f bien  à fa  taille  n a point  été  fait  pour  lui  ; 
& qu'en  plaçant  figurément  le  Coq  & le  Dinde  aux  deux  extré- 
mités de  la  chaîne  des  Journalifles , j'ai  voulu  y comprendre 
depuis  le  plus  éloquent  jufqu  au  plus  Jlupide  , & n ai  point  eu 
intention  de  clajfer  M.  PlCQUOT  parmi  les  volatiles . 
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édifice  qui  pèche  par  les  fondement  croulera  tôt 
ou  tard. 

Vous  êtes  encore  dans  une  heureufe  pofition  $ 
vous  voilà  placé  comme  le  fut , pas  tout  à fait  en 
pareil  cas  , l’immortel  Fénelon.  Souvenez-vous  com- 
ment il  fut  rendre  fa  défaite  plus  glorieufe  , que  la 
vi&oire  même  du  grand  Boffuet , fon  augufte  rival. 
Imitez-le  , & je  cours  me  profterner  à vos  pieds 
ÔC  rendre  hommage  à la  plus  belle,  à la  plus  fainte 
de  toutes  les  viéfoires  ; celle  qu’on  remporte  fur 
foi- même.  Jurons  tous  dobferver  religieufement 
toutes  les  lois  civiles  , de  prêcher  à tous  la  paix 
&.  l’obéiffance , d’aimer  d’une  chariré  fraternelle 
tous  nos  concitoyens , fufiênt-ils  nos  ennemis  \ ju- 
rons tous  de  rendre  à Céfar  ce  qui  appartient  à 
Céfar , &.  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu  ,•  6c 
pour  . remplir  dans  toute  fa  plénitude  ce  double 
devoir  , également  facré  fous  les  deux  rapports  7 
que  ce  ferment  clair  & précis  foit  le  feul  qui  forte 
de  notre  bouche  : Je  jure  de  remplir  tous  les  de- 
voirs d'un  bon  & fidUe  citoyen  , & d'un  bon  paf- 
teur  fournis  à l'e'glife  catholique  , apoflolique  & 
romaine . Voilà  toute  la  loi.  Que  fi  les  fénats  en 
exigent  davantage  , alors,  n’en  doutons  plus,  c’eft 
déclarer  la  guerre  à nos  confciences.  S’ils  n’ont  pas 
aflez  pris  , qu’ils  prennent  encore j cédons  jufqu’à 
notre  manteau  -,  mais  notre  confcience  eft  à nous. 
Ne  foufFrons  pas  qu’on  arrache  une  feule  page , Un 
feul  mot  de  l’évangile  } plaçons  la  foi  au  milieu 
de  nous  , & formons  autour  d’elle  un  faifeeau  ? 
un  rempart  impénétrable  contre  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  qui  viendraient  l’alfaillir.  Alors  fi  le 
tyran  ofe  nous  dire  : Obéis , ou  meurs....  mourons..., 

nous  aurons  obéi. 

Blondel  , Curé  de  Bannevilk, r 


